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des chevaux et ordonn aiu postillon d'arriver à lversvitikel
immédiatemen t après deux lieu res. ,L'ordre fut exécuté ponie.
tuellemen t. ur.emberg entendit J instrueimn, sans êtru aperç;u
d'Overberg, et le sucets dépassa de beaucoup sont attenlite. En
cotisquene', il offrit sur-l-eh ahrnp au jeune vicaire la place hono-
riihle île pirot& eur à l' ,cole Normale île N iin:'ter. If lie que lu
imaers et le.s habit <ldes dietu pagne convinsent ni eux 1 la
sin plici té et £hi ité du Bernard il accepta néanmoins par
défîurece pour soit supérieur ,cclési: stique, car Fürstemberg
était à la lois tministre dt l' rine.évê 1ue, et vicaire-général. Ot
le l:ssa fixer lui-éîme on traiteinen t. Le inideste prête ie
demanda qiue deux vents tialers, ave le logeinent et la table au
sénuaire épiscopal. Il s'y étalit le 1er mars 1783. et c'est là
qute, devenu plus tard supérieur, il a fi n i ses jours en I82G.
>uivoîîs-le d'abord à PEcole Normale, où il vient d'entrer comme
profe>seur.

it pentée dominante d'>Over'berg, dans '1éducation de la jeu-
nesse, et qu'il avait sans Cesse p)réuente à l'esprit, est gtJnéral.
tuient, connue i Alleiiagne par ses excellents et substantiels
ouvra:ges tel <ile sa MtIthode d'enseignement, on Catéehiime,
sorilisto ire bibliiue et soi Manuel ile religion.

Overberg cherchait avant tout à éeille et former dans ls
en ts ce fini constitue propreient l'homnie, c'est-.dire Vlinl. î

l e. Tout ce qu'il y a le grand et de beau dans la splière
de I'atitivité et du savoir, c'es t intoIligence ii le produit ; elle
in prime au crps mnie un caract ère particulier de noblene, et
lui donne toutes ses lfacultés et ses a:ptitud-, Or, inellignee
limaine, étant d'origine divine, ne peut être é ecillée et nieurrie
que par uni principe de même nature, un principe divin, mis
corporellemnent e n rapport avec l'li1iniiiité. Voilà pourquoi, dès
qu'il voiit former l'esprit de l'ent ie, 1 prit qui (loit vivifier|
et diriger toutes les ouenpationn, ii ênne lesý plS vulIgaires, niotre
profeeunr cornprit que la reière belees kndeai être'
un enseiganent religieux, approfondi et vivant, présenté sous la
lorniie itple et divi neienit puissante dun christianisne. L'his'
toire des rvélatiois de Dieu à l'homme, la religion 1, par cnsé

lent, dans le sens coimplet de en mot, était le principe et la fin,
le but invariable dles levons d'Orerberg. ussi, lorsque la lunière
ie science si rieure et divine qui renplissait cette mrne

pileine d'aiour, venait à déborder et s'al nimait dans IPà lite de ses
élèves, les exercices de la lecture, de l'écriture, du calcul, de l'ar-

ent tge, aeqnéraient pour eux une haute signifieation spirituelle
et stiiulaient siigulièrentent toutes leurs f'acultés. En effet ces
diverses mitires, tout imprégnées de l'(or le Dieu et du
prochain ci sortatt de la bouche de l'excellent, professeur, iléve-
loppaient, avanti tout, l'empri t le la science véritable, formaient
la pelnsée, éclairaient le jugeitnnt et donnaient à lit volonté un
empire raisonné sur les forede:l'me entière.

Quant à l'orÉpinisation de l'Ecole Nornale tic )lMiister, euvre
du sage et infitigable Fiürsteiberg, elle était entirement appro.
priée aun but gite s'était proposé ce ligne ininistre : l )c former
dle bous maiîtires d'école de canipgne, et ptn ces îiitres, un peuple
craignantt ieîl, vertueux et intelligent." Les fonctions d'inisti
titteur, it py de linster, éta uient, tn énéral relu plies, ians les
paîroisses impoirtate, par ties homnies qui avtieint suiivi les cours
dii iy iis avec l'idée d'eibrasser l'étlit ecclésiastique, mais
qui eisuite, soit défaut de capacité, soit toite autre raison,
n'avaienlt pas alîhevé lenrs études. Dans les villiges lioins con-
sidérables et dans les hiaineaux, c'éttiicnt. îles mîtî anotîvriers qui

iugnaient leur pain ei hiver il dontner des leçois, et en été, à
travaillerux nlips. Le plus grand nombre (le ces inaitres
étaient fort ignorants et hors d'état le donner une instruction'
convenable. Leur Salaire, <lit reste, était aissi pauivre que leur
Cin eigneinnt, et plusiemrs se voyaient réduits a taire la clasec
dlki1s1 une boultngerie ou dans quelque vieille chapelle, sans poêle,
exposés à taiute lut rigieur dî fî.id. rtemberg chercha d'abord
il guimier les ait res par I'aiél oratio m altérielle de leur sort,
pout opérer ui.tslite citez etîx une reforînie intellectuelle et nuerale,
Overlerg ru uLhargé ditpeeter toutes les écoles de campagne.
Oi îbolit daurs, d'après ses coieils, une partie les chétifsétablis-

semîents dont nous venons de parler et de la réuniot de plusieurs
places ituîproductives, ou en foriia une oule, à laquelle futt affecté
un traitement suffisant ; puis on nssura aux ninaitres qui se Pou-
Suiettraient à un examen de capacité et le tubiraieit avec succès,
in supplé(ient nuel de vigt treite' et quarante ilialers, selon
l'importance des commune . Cet exarniie devait se faire tous les
trois tls: ceux qui voultient s'y préparer avec plus de soin étaient
invités a'venir à l'Ecole Noriale de Mnister. a'iuglientation
de frais, occasioiinée par cette mesure, fut nitie a la charge du
trésor public, et, afii que les enfants neussent point à souffrir
le l'absence de leurs iaiîtres, les cours de tinés à ceux-ci n'avaieit
lieu que durant le temps ordinaire des vacances, c'est-à-dire
depuis le 2 1 août jusqu'au commencement de novemnbre. En
eonîséqueience, il y eut bieitôt chez Overberg de viigt à trente
vieux inagisters. Ils exercèrent largenient sa patience angélique
et sa généreuse confiance en i>)eu, par l'indicible pesanteur et
dureté de leur esprit. De neuf heures à m14idi, et de deux à cinq
heures l'admirable prêtre leur donnait des leçons de pédagogie,
de Religion, d'ilistoire sainte, de lecture, d'écriture et de calcul.
Overberg faisait ces lcçons avec un extrio soin : il consacrait
une heure et lelie à lit préparation de chacune, puis il employait
le reste de la journée A instruire et à aider ce particulier, dans
sa ehambre, les naitres les plus ftibles. Ces intatigables efforts
n'eurent pas, tout d'abord, des résultats sensibles; mais au bout
d'un petit nombre d'années, on en ressentit l'heureuse influence.

Ainsi que nous Ptavons dit Ci cormmnençant, le généreux enthou-
siasme d'Overlerg pour Ili jeuniesse pauvre et délaisée éveilla
dans d'autres uies des sentients semblables. Beaucoup de ses
élèves, surtout parni les pluis jeunes, se tentiretit bientôt titi
trdent désir et la vocation intime de devenir de bons instituteurs
chrétiens. A la fin, le zèle des meilleurs entraina utine partie des
plus Indolets et dles nioins capables ; et plusieurs d'entre eux,
non content de suivrede cours d'Overberg une ou deux aun s,
s'y rendirent dix ou douze fois à leurs propres frais. Au reste,
quoiqu'un grand iotbre de ses auditeurs, surtout au com nnce-
muent, fîissent des gens grossiers et ans éducation, jarmais iotre
cher professeur n'avait besoin d'en rappeler uit seul à l'ordre. La
haute dignité, jointe à la candeur enfantine et à li bieniveillanlice
cordiale qui rayonnaient dans toute sa personne, inuspirainit à
chacun l'auour et le respect. L'Instruetion couîînîmenait toujours
par la prière ; et les ceurs les plus nsensibles ie pouvaient se
dét'endre d'une vive émotion lorsque'verberg, entrant dans la
salle et prenant à la main la barrette noire qui couvrait si vóné
rable tête, récitait debout le l'Fiei Sance Spiri. Eloigné
cotnue il était le tout ornement et de tout appareil de seience
dans ces discours, comment et par quelle force intérieutre cnp-
tivait-il mîême les hommes les plus versés dans l'édueation qui
venaient à l'improviste l'entendre sans se montrer? c'est ce qlue
va nous révéler le passage suivant de ses iotes journalières:

c Que dans toutes les circonstances l'amour de Dieu soit ton
mîtobile, la volonté de Di)eu ta r"gle, la gloire et la satisfbletion de
Dieu tort but. S'il en est ainsi, tur marches devant Dieu et tua
de2viens parfait. En d'autres termes: ftis et souffre tout pour
l'amour de Dieu, pour sa volonté et pour s gloire. Désire la
fidélité, pratique la fidélité, persévère dans sa fiddlité." Dans le
même journal, i lha date lui 6 novembre 1761, après lut elôture de
ses leçonîs des vacances à l'Ecole Normale, il remercie Dieu, du
plis profoind de son cSur, (le l'assistance toute particulière qi,
cette année, l'a préservé des embarras dans lcsquels il était tombé
les anniées précédentes . Les autres années, ditil, li honte et
li confusion m'étaient encore plus iécessaires, car j'avais plus de
confiance en mes propres forces et plus de vains désirs de plaire
au monde. Cette année, ô mon Dieu, tu mî'as doinné davantage
le sentiment de na faiblesce, tu in'as inspiré plus de cotfluance eut
toi et plus de désirs de uie plaire qu'il toi seul."

Overberg puisait dans lu science de l'âme les principes de
l'éducation et de, l'instructioi, et il mettait à li portée des esprits
les plus inicultesl. Souvent, il fortifiit et éclairait sa doctriue par
tdes conparaisotns et les Alors le doi extraordinaire
qu'il avait de raconter se uunifestait dans toute sa puissance. Il


